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rance des faits, dos délibérations et des actes
du Gouvernement.

Plusieurs arrestations ont été opérées,
l'instruction judiciaire est commencée: elle
sera poursuivie avec toute la rapidité pos-

sible.

Les trois armées de Paris sont formées
comme suit :

Commandant en chef, général Trocliu,
gouverneur de Paris. — Chef d'état-major
général : général Schmitz. — Sous-chef d'é-
tat-major général : général Foy. — Com-
mandant supérieur de l'artillerie : général
f,uy0. — Commandant supérieur du génie :
général de Chabaud la Tour. — Intendance
générale : Intendant général Wolf.

Première armée.— Commandant en chef :
général Clément Thomas (266 bataillons,
garde nationale sédentaire).

Deuxième armée.— Commandant en ehe!":
général Ducrot. — 1er corps : général Vinov
(3 divisions). — 2e corps : général Renault
(3 divisions). — 3e corps : général d'Exéa
(2 divisions, 1 division de cavalerie).

Troisième armée-: sous le commandement
spécial du gouverneur de Paris (7 divisions,
dans lesquelles sont compris les marins).

Plusieurs journaux expriment l'opinion
que le général Schmitz, chef d'état-major
général de l'armée, n'a pas pris dans la jour-
née du 31 octobre toutes dispositions com-
mandées par les circonstances po.ur sauve-
garder les grands intérêts que l'envahisse-
ment de l'Hôtel-de-Ville mettait en péril. La
justice et la vérité, comme le sentiment de
ce qu'il doit à un officier général qui, depuis
le commencement du siège, a rendu d'écla-
tants services au prix d'un travail écrasant
et de la ruine de sa santé, font au gouver-
neur de Paris le devoir de déclarer que ces
appréciations sont absolument, erronées.

Le chef d'état-major général a été le fidèle
exécuteur des instructions qu'il avait reçues
du gouvernement au moment où celui-ci se.
rendait à. l'Hôtel-de-Villo. Elles exprimaient
formellement que c'était à la garde nationale
qu'il appartenait d'intervenir pour rétablir
l'ordre, s'il était troublé. Ces instruelions,
conformes à l'esprit dont le gouvernement a
toujours été animé, ont été maintenues par
un message spécial émanant de lui, alors
même que l'attentat commis à l'Hotel-de-
Ville avait eu un commencement d'exécu-
t ;.on. C'est donc au commandant en chef
qu'incombe la responsabilité de ce qui a été
fait, et il l'assume d'amant plus volontiers
que son inébranlable confiance dans la réso-
lution que saurait montrer la garde natio-
nale, au moment voulu, et dans les effets
politiques de celte intervention, a été jûslj
fiée d'une façon plus éclatante.

Les plus chers intérêts de la défense et du
pays.onl été sauvegardés sans effusion d'une
goutte de sang. Ce sera l'honneur de cette
journée, et une partie en revient à la ferme
prudence avec laquelle le chef d'état-major,
pénétré des vues du gouvernement, en a
poursuivi l'application., sans se laisseren-
trainer par sa propre émotion ou par les
instances qui le pressaient.
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On a beaucoup parlé de la mort de M. Ba-
roche fils, commandant un bataillon delà
garde mobile, tué au combat du Bourget, le
30 octobre.

M. Barochefils a héroïquement réparé les
fautes de son père'.

Voici, d'après le Moniteur, le récit suc-
cinct de sa mort:

Son bataillon avait perdu, dans l'affaire
du Bourget, 225 hommes et 10 officiers sur
20. Lorsqu'il fut sur le point d'être cerné,
M. Baroche invita ses officiers à battre en
retraite, disant que pour sa part il ne vou-
îait pas reculer. C'est en vain qu'on voulut
l'entraîner,- il persista dans sa résolution.
On fut obligé de le laisser seul avec. 9 hom-
mes, i sous-lieutenant et i sergents qui re-
fusèrent de le quitter.

Alors il s'avança sur l'ennemi, et lors-
qu'il fut à vingt pas des Prussiens, il s'ar-
rêta, salua ses derniers compagnons, prit
son revolver et fit feu.

Une effroyable décharge répondit à cette
héroïque bravade. Ernest Baroche avait cessé
dr vivre.

La France publie sur la mort de
M. Ernest Baroche le récit suivant :

Le 28 octobre, plusieurs bataillons delà
mobile et de la garde nationale, dirigés par
le général de Bellemare, avaient délogé les
Prussiens de leurs positions avancées au
Bourget et s'y étaient établis. Dans la jour-
née du 29, presque toutes les troupes qui i
avaient pris part à ce brillant fait d'armes

étaient rentrées soit dans Paris, soit dans les
forts; le Bourget n'était plus occupé que
par des forces insuffisantes pour la défense.
Aussi, lorsque le 30, au matin, les Prussiens
dirigèrent des masses considérables sur
leurs positions perdues l'avant-veille, les
Français durent songer à la retraite. M. Er-
nest Baroche, qui commandait un bataillon
de la mobile, lui ordonna de se replier. Le
mouvement s'exécutait, lorsque les officiers
de M. Baroche, s'apercevant qu'il ne suivait
pas son bataillon, vinrent le chercher.

« Moi, je reste, Messieurs, leur dit-il.
— Comment I vous restez; mais c'est de

la f die, lui répondit-on ; vous allez vous
faire massacrer. Ne voyez-vous pas que
toutes nos troupes se replient ; le général
en a donné l'ordre, et vous-mêmo tout-à-
l'heure vous l'avez répété.

— C'est possible, messieurs; je vous con-
fie les débris de notre bataillon. 250 hommes
à peine peuvent être commandés par des
capitaines; moi, je reste, »

Les supplications furent vaines. Les offi-
ciers durent céder. Mais un sous-lieutenant,
un sergent et neuf hommes se rangèrent
autour de leur commandant ; ils refusaient
de le quitter.

Les Français se repliaient; des masses
profondes de Prussiens s'avançaient tou-
jours. Lorsqu'elles furent à quelques mè-
tres, elles s'arrêtèrent, ne supposant pas
que ces 12 hommes eussent la prétention de
leur résister. Alors M. E. Baroche, pour
bien leur faire comprendre qu'il ne se ren-
dait pas, prit son revolver, l'arma, se re-
tourna vers ses derniers compagnons, tira
son képi et les salua de la façon la plus
courtoise; puis il poussa son cheval en
avant et fit feu sur les Prussiens. Quatre
coups partirent; l'ennemi , d'abord stupéfié
par ce grand courage, ne riposta pas. Mais,
comme M. Baroche levait encore son arme et
allait tirer pour la cinquième fois, un officier
ordonna le feu. Le commandant de lamobilc
tomba percé de part en part.

Sur les 11 hommes res:és à quelques pas
derrière lui, 3 furent tués, plusieurs furent
faits prisonniers; les autres s'échappèrent.

Lorsque la guerre éclata, M. Ernest Ba-
roche, qui avait quarante-et-un ans, et que
rien n'obligeait à servir, avait demandé et
obtenu le commandement d'un bataillon de
la mobile.

A partir du 4septembre, il n'est pas d'in-
jures que certains journaux ne lui aient
prodiguées. On ne lui pardonnait pas d'être
le fils d'un membre du conseil privé, d'un
homme qui avait été, pendant vingt ans
ministre de l'empereur. On se souvenait
surtout de son duel en Belgique, avec
M. Rochefort, duel où cependant il avait
reçu quatre blessures. Les élections des offi-
ciers de la mobile eurent lieu, et grand fut
l'étonnement : M. Baroche était renommé
par son bataillon, à la presque unanimité.
Devant, cette protestation faite par des en-
fants du peuple, les attaques auraient dû
cesser. Loin de là : certains démagogues ne
respectèrent même pas leur parti, les atta-
ques recommencèrent. Alors, à cette ques-
tion si souvent répétée: «Pourquoi M. Ba-
roche commande-t-il la mobile?» au lieu de
répond re^dans les journaux, comme ses offi-
ciers, qui l'adoraient, l'en avaient souvent
supplié, il voulut répondre Pépée à la main
et le pistolet au poing : « Je commande la
mobile pour lui apprendre à bien mou-
rir. »

Le jour où le fils mourait à Paris, le père
mourait à Jersey.

NOUVELLES GÉNÉRALES
On écrit d'Ostende :
« Le steamer belge Léopold, qui est parti

le 4 pour Douvres, avait à bord, dit-on,
l'ex-impératrice Eugénie. M'y étant rendu
pourm'assurer du fait, j'ai vu dans la ca-
bine deux dames, dont l'une était soigneu-
sement voilée.

«Un monsieur, en qui j'ai cru reconnaître
le comte Glnry, lui parlait avec le plus
grand respect.

« Le plus strict incognito a été gardé lors
de rembarquement.

« En arrivant à bord, ces dames ont de-
mandé si c'était bien le steamer le Comte
de Flandre. C'est ce même vapeur qui a
conduit, il y a cinq semaines, l'ex-prince
impérial en Angleterre. »

On nous assure que loin de -s'être empa-
rés de 40 millions à Metz, comme on le di-
sait, les Prussiens n'y ont, au contraire,
trouvé que fort peu d'argent.

La succursale de la Banque de France
avait, la veille de la reddition, brûlé tous
«es billets, et les seules sommes qui soient

restées au pouvoir de l'ennemi se montent
à un total de 112 mille francs, ainsi com-
posé : Recette générale, 80,000 ; Trésor,
32,000, dont 1,300 francs en gros sous.

Sur ce point comme sur beaucoup d'au-
tres cependant, on ne peut guère attendre
de révélations certaines que de l'avenir.

Les Prussiens, écrit-on de Strasbourg,
préparent l'exécution d'un plan, d'après le-
quel la ville serait ouverte sur les débris do
la citadelle jusqu'au Rhin ; les ouvrages de
l'enceinte seraient prolongés jusque sur la
rive gauche du fleuve, et ceux de Kehl les
fermeraient sur la rive droite. En outre, le
fleuve serait dragué et endigué, et un port
serait établi du côté de Strasbourg.

Du côté de l'ouest (France), la ville se-
rait pourvue d'ouvrages avancés qui à l'ave-
nir, en cas de siège, la mettraient à l'abri
d'un nouveau bombardement.

On dit que les officiers, qui remplissent
les fonctions d'attachés militaires près les
ambulances des grandes puissances, ont
visite depuis trois jours, en vertu d'une au-
torisation spéciale donnée à Versailles, les
ouvrages de la ligne d'investissement des
Prussiens. Cette visite avait pour but de
renseigner les ambassadeurs et leurs gou-
vernements sur la situation des belligé-
rants.

Par une lettre du 3 novembre, datée de
Speiker, près de Trêves, M. l'abbé Ram-
baud donne à la Jfécentralisation des nou-
velles de nos prisonniers sortis de Metz.

Le charitable aumônier n'a pas voulu
quitter nos soldats. Il venait de faire, en-
touré de 130,000 prisonniers, une marche
de neuf heures, sac au dos. Ils couchent sur
la terre et marchent à destination de la Si-
lésie.

Au milieu de ces rudes fatigues, les sol-
dats se montrent pleins d'attention et de
reconnaissance pour ce prêtre friy^îï/
qu'ils se disent heureux de consei^r au
milieu d'eux sur la terre étrangère. [ta? -^

LES PRISONNIERS FRANÇAIS

Nous recevons de Belgique de nou-
velles listes d'officiers français prison-
niers en Allemagne.- Ce sont tous, bien
entendu, des olficiers internés dès le
début de la campagne, et avant la
capitulation de Metz.
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3e régiment des cuirassiers : MM. les ca-

pitaines Bildger, Darrodes, Constantin.
Veillet et Gaillard.

MM. les lieutenants Biremont, Miller et
Benoist.

MM. les sous-lieutenanrs Barthelmô,
Tement, Paget, de Langsdorff, Barthelmy,
de La Marsonnière, Charnot et Renard.

MM. les vétérinaires Trou tôt et Banel.
Ce lanciers : M. le capitaine de Migien.

2e cuirassiers : M. le sous-lieutenant de
Mezrignac.

BONN

4e lanciers : M. ie lieutenant d'état-major
Besson.
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Chasseurs à pied. 1er bataillon : M. de
.Sainte-Marie.

4e bataillon : M. les capitaines Cheseret
et Galey.

MM. les lieutenants Perrignon deTroyes
Girodol, Labache et Canoze.

MM, les sous-lieutenants Huot, Malpel et
Simon.

8e bataillon : MM. les sous-lieutenants
Bourgeois, Darthaud etDouzan.

13e bataillon : MM. les capitaines Belot
et Fux.

MM, les lieutenants Maury et Colomb.
14e bataillon : M. le lieutenant Regault

et M. le sous-lieutenant Hurlin.
14e régiment do ligne : MM. les capitai-

nes-adjudants-majors Du Pavillon et Enfer
MM. les capitaines Azémar, Labat, de

Cornulier, Audemar etFavier.
MM. les lieutenants Labat, Bessières

Boillon, Fournie, Danède , Swinet et
Singeot.

MM. les sous-lieutenants Monségur, Le-
febvre, Boutigna, Meunier, Collet, l'rovost,
Chenillat et Chartier.

18e régiment de ligne : M. le capitaine
Lelièvre.

MM. les lieutenants Noiret et Boullu.
22e régiment de ligne : M. Faye, nommé

major au 17e.

M. le capitaine adjudant-major Cueff. !
MM. les capitaines Lahitte, Bel, Carteret, f

Juin, Floury et Boissier.

MM. les lieutenants de Réals, G de R,
met Dubiau Lurguie Gauthier, Lavante*
Le Bouedec, holner et Rochas. '

MM. les».so.us-lieutcnants Bescaus Clave
rie, Rouannc't,Jjilberling. Hlriclias,' Pollin"
Sicard, A*bus et' Seca H: '

SOevégiment de ligne : M. le lieutenant
Masgana. '

86e régiment de ligne : M. le capital
Grosmaitre.

MM. les sous-lieutenants Lamouroux Mi
chaud, Merlin et Bentreux.

3e tirailleurs algériens : MM. les heure
nants Clerc et Bernard.

MM. les sous-lieutenants Valat et Marrtn
COLOGNE '

1er rég. de tirailleurs algériens : MM les
sous-lieutenants Musso et Saint-Ives-Bois-
sières.

2e tirailleurs algériens : M. le lieutenant
Maison et M. le sous-lieutenant Suzzoni

53e régiment de ligne : MM. les sous-lieu
tenants Archal et Guiraud.

96e régiment de ligne : MM. les sous-lieu,
tenants Lemeunier, Démange, Gazeiljej
Monnot et Banque.

99e régiment de ligne : MM. les capitai-
nes Devaux et Delbos.

MM. les lieutenants Merlet et Aimo.
MM. les sous-lieutenants Lesec et Kolb.
Guides de la garde : M. le sous-lieutenant

Duprey.

10e dragons : M. le sous-lieutenant De-
vaux.

8e chasseurs :.MM. de Vittré et de Clé-
rem bau 11.

Génie : MM. les capitaines Fescourt,
Bienaymé, Calohar, Desmazes, Dubois, Per-
boyre.

MM. les lieutenants Andlauer, Caron, Re-
nard et Durand.
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12o régiment de ligne: M. ie lieutenant

Barthélémy.
99e id. :" MM. les capitaines FrocheKez,

Jaquinot, Lâporté.
ïv BSABiIBEEB8T.4BÈT
r£VSo régiment de ligne : M. le capitaine lîa-
lè'ie Roques.
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>/93e régiment de ligne: MM. les sous-
lieutenants Numa et Pichot.
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21e régiment de ligne : MM. les lieute-

nants Mage et Gâche.
MM. les sous-lieutenants Delaportc, Tlll-

ry, Marty, Hellène, Colin.
53e de ligne: MM. Dirr'ea'u, chef de mu-

sique; Poncot, Bérdoulas, Pézard, Jonven-
cel et Bareste, sous-lieutenants.

61e régiment de ligne: M. le capitaine
Reguault.

MM. les lieutenants Béraud, Douillet, Le-
floch, Pepin-Malherbe, de Roll-Montpellier,
Lehmann et Berbère!.

MM. les sous-lieutenants Dabout, Mercier-
Lacbapelle, Toussaint, Lanneret et Josf.

72e régiment de ligne: MM. les capitai-
nes Urvoy doPorzamporc et Savard,

83e régiment de ligne: MM. les capitai-
nes Suzzoni et Coppolani.

M. le lieutenant Geay.
M. le sous-lieutenant de Battesi.
99e régiment de ligne: MM. les capi-

taines Mignard, de Courson et Chédée.
MM. les lieutenants Donne], Lefournier

et Cardi.
MM. les sous-lieutenants Amiot, Jao-

gey, Campadieu et de Saint-Hilaire.
SSÎNBMGN

4e cuirassiers : MM. les sous-lieutenants
Laligant et Favre.

NEEWIEO
Artillerie : MM. le colonel Vassé Saînt-

Ouen.
MM. les chefs d'escadron Couturier, Ma-

gnin, de Mondésir.
MM. les capitaines Morlière, de Dey -

naud, Leclerc, Barrère, Nicolle, Anfrye,
Leroze.

MM. les lieutenants Lefaure, de Maistre,
Meunier et Calvel.

M. le vétérinaire Aubert.
MM. les lieutenants d'état-major de Mâni-

bras et de la Brousse.
STETT'E'SeS

Bureaux de l'intondance militaire: MM-
les officiers d'administration Otte et V6ÎD-
chet.

Service de l'habillement et du cam-
pement : M. l'officier d'administration
Thomas.

WSESBI.4BÏEN
4e lanciers: M. le sous-lieutenant Gw-

billet. (Z,a tune a demain).
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